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L’été 2003 et le risque de retour de tels évènements
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Températures et sécheresse furent extrêmes en Europe durant l’été 2003. Les données météorologiques montrent que les valeurs les plus anormales ont été atteintes par les températures maximales (soit les températures du moment le plus chaud de la journée) en juin et en août. La répartition spatiale des anomalies de température montre des similarités frappantes entre ces deux mois dans les zones les plus concernées. Une grande partie de l’Europe a connu des températures moyennes mensuelles supérieures de plus de 4°C aux normales 1961-1990, l’écart atteignant même plus de 7°C sur des régions plus réduites, et cela durant les deux mois de juin et d’août. Des températures généralement supérieures à la norme ont en fait régné sur une grande partie de l’Europe centrale et occidentale de mai à septembre 2003.

Le déficit des précipitations fut particulièrement prononcé durant l’été 2003, mais a généralement concerné une période plus vaste, de février 2003 à juin 2004 (à l’exception de deux mois, octobre et janvier).

L’ensoleillement fut supérieur aux valeurs constatées habituellement, de manière particulièrement marquée dans certaines régions comme le Sud de l’Allemagne, la Suisse et une grande partie de l’Est français.

De même que l’ensoleillement fut excédentaire, l’humidité a été faible non seulement durant l’été mais aussi pendant toute l’année 2003.

Une analyse des conséquences de la sécheresse de 2003 devrait donc d’une part prendre en compte une multitude de paramètres, et d’autre part ne pas se limiter à la seule période de l’été 2003. En effet s’il a connu son paroxysme cet été-là, il faut avoir conscience que le déficit de précipitations a duré un an et demi.

La canicule de l’été 2003, en termes d’intensité et de durée, est véritablement exceptionnelle. Et ce même si le nombre annuel de jours chauds a clairement augmenté depuis le début du XXème siècle.

L’augmentation de la fréquence des vagues de chaleur est une expression du réchauffement climatique. Les nombres estivaux de jours de forte chaleur (avec température quotidienne maximale dépassant les 30°C) et de journées sèches étant appelés à augmenter au cours du XXIème siècle, la probabilité d’occurrence des vagues de chaleur augmente statistiquement.

Toutefois la canicule de 2003 n’est pas seulement due au réchauffement global, mais aussi à la persistance exceptionnelle de hautes pressions sur l’Europe et l’Atlantique nord. Ce long forçage anticyclonique de large échelle pourrait correspondre en termes statistiques à une augmentation de la variabilité inter-annuelle des températures moyennes estivales.

Diverses simulations réalisées sur l’Europe et se basant sur le scénario d’émission A2 du GIEC
, prévoient que vers la fin de ce siècle, voire dès les années 2040, un été sur deux sera aussi chaud ou plus chaud (et aussi sec ou plus sec) que 2003. Dès à présent on peut considérer que sur les prochains étés chauds (les seuls avec 2003 à posséder une température moyenne supérieure à celle de l’été 2001), plus d’un sur deux sera imputable à l’influence humaine sur le climat.
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